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Chapitre 2:
La plupart de ceux qui ont écrit touchant les républiques, supposent ou deman-
dent, comme une chose qui ne leur doit pas être refusée, que lʼhomme est un 
animal politique, [en grec dans le texte] selon le langage des Grecs, né avec une 
certaine disposition naturelle à la société. Sur ce fondement-là ils bâtissent la 
doctrine civile ; de sorte que pour la conservation de la paix, et pour la conduite de 
tout le genre humain, il ne faut plus rien sinon que les hommes sʼaccordent et con-
viennent de lʼobservation de certains pactes et conditions, auxquelles alors ils 
donnent le titre de lois. Cet axiome, quoique reçu si communément, ne laisse pas 
dʼêtre faux, et lʼerreur vient dʼune trop légère contemplation de la nature 
humaine. Car si lʼon considère de plus près les causes pour lesquelles les hommes 
sʼassemblent, et se plaisent à une mutuelle société, il apparaîtra bientôt que cela 
nʼarrive que par accident, et non pas par une disposition nécessaire de la nature.
(…)
Cʼest donc une chose tout avérée, que lʼorigine des plus grandes et des plus 
durables sociétés, ne vient point dʼune réciproque bienveillance que les hommes 
se portent, mais dʼune crainte mutuelle quʼils ont les uns des autres.

Chapitre 3:
La cause de la crainte mutuelle dépend en partie de lʼégalité naturelle de tous les 
hommes, en partie de la réciproque volonté quʼils ont de nuire. Ce qui fait que ni 
nous ne pouvons attendre des autres, ni nous procurer à nous-mêmes quelque 
sûreté. Car si nous considérons des hommes faits, et prenons garde à la fragilité de la 
structure du corps humain (sous les ruines duquel toutes les facultés, la force, et la 
sagesse, qui nous accompagnent demeurent accablées) et combien aisé il est au plus 
faible de tuer lʼhomme du monde le plus robuste, il ne nous restera point de sujet de 
nous fier à nos forces, comme si la nature nous avait donné par là quelque supériorité 
sur les autres. Ceux-là sont égaux, qui peuvent choses égales. Or ceux qui 
peuvent ce quʼil y a de plus grand et de pire, à savoir ôter la vie, peuvent choses 
égales. Tous les hommes donc sont naturellement égaux. Lʼinégalité qui règne 
maintenant a été introduite par la loi civile.

Chapitre 4:
La volonté de nuire en lʼétat de nature est aussi en tous les hommes : mais elle ne 
procède pas toujours dʼune même cause, et nʼest pas toujours également blâmable. Il 
y en a qui, reconnaissant notre égalité naturelle, permettent aux autres tout ce quʼils 
se permettent à eux-mêmes ; et cʼest là vraiment un effet de modestie et de juste 
estimation de ses forces. Il y en a dʼautres qui, sʼattribuant une certaine supériorité, 
veulent que tout leur soit permis, et que tout lʼhonneur leur appartienne : en quoi ils 
font paraître leur arrogance. En ceux-ci donc la volonté de nuire naît dʼune vaine gloi-
re, et dʼune fausse estimation de ses forces. En ceux-là elle procède dʼune nécessité 
inévitable de défendre son bien et sa liberté contre lʼinsolence de ces derniers.


